
 calf shows in his analysis of Berawan mortuary ritual, such
 local motivations do make sense of the practice, but only in
 local contexts and in respect of specific cultural configura
 tions; so that there can indeed be no general "explanation" of
 headhunting?in Insular Southeast Asia or anywhere else.

 Hoskins also adverts to specific features of ritual in her
 comparison of West and East Sumba. Although several binary
 contrasts invoked by this author appear to be overdrawn and
 based on insufficient evidence (particularly for eastern Sum
 ba), it is nevertheless interesting how she links the respect
 with which the severed head is treated in the eastern region
 with the objective of warfare involving head-taking as a trans
 formation of enemies into members of the victor's domain. In

 contrast, the disrespect shown to enemy heads by the west
 ern Sumbanese is related to the contrasting military aim of
 defending one's own territory against outsiders. Similar
 attention to specific aspects of customary treatments of sev
 ered heads might have strengthened McWilliam's otherwise
 excellent demonstration of the importance of the control of
 war ritual in 19th-century microstate formation on Timor. In
 this case one wonders whether some sort of war ritual with

 out enemy heads might not have done just as well, since the
 specific cultural value west Timorese place on severed heads
 (associated, according to Schulte Nordholt (1971: 350), with
 "smanaf," or "vital force," and serving as a means of incorpo
 rating the victim's spirit into the community's nono, or store
 of fertility) is not mentioned as a significant factor by this
 author.

 The foregoing remarks may suggest that, contrary to in
 dications that traditional headhunting and modern headhunt
 ing rumours are disconnected phenomena, the two might yet
 be reunited by reference to the similar benefits (fertility,
 vitality, durability) ascribed to the acquisition and use of
 human heads by perpetrators and the targets of rumours re
 spectively. Yet it would seem that rather more is to be gained
 by treating the two topics separately, and in quite different
 comparative frameworks. While anthropologists may under
 standably sympathize with the subject status of the perpetra
 tors (just as many may feel uncomfortable with the publicity
 given to actual headhunting in Western colonial repre
 sentations of the "savage"), the rumours should be recog
 nized for what they are: palpable fictions and symbolic forms
 of aggression that are better compared with more widespread
 phenomena such as witchcraft accusations, popular conspir
 acy theories, beliefs in surgical organ theft and even?in
 ways Metcalf briefly indicates?certain aspects of millenarian
 movements.

 Apart from issues noted above, the several essays in
 cluded in the volume concern themselves with other recur

 rent themes, linking headhunting with slavery and trade,
 political symbolism, gender and human sacrifice. There is cer
 tainly enough here to draw the interest of Southeast Asianists

 and other anthropologists interested in a variety of topics,
 quite apart from headhunting. Whether the book isolates any

 thing particularly distinctive to the region (as its title might
 suggest it should) is however doubtful. I am also not sure that

 it tells us very much more about the activity of headhunting,
 as distinct from the contexts in which it?or stories about

 it?occur. For the present reviewer a major value of most
 contributions is the way they suggest alternative possibilities
 for dealing with the material they address.
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 Non seulement ce livre est-il beau et agreable a parcourir
 mais son contenu temoigne d'une reflexion fine qui depasse
 amplement le theme annonce par le titre de l'ouvrage, soit la
 cartographie indigene de la Nouvelle Espagne et les cartes
 des Relations Geographiques. Ce travail, qui est en fait une
 version publiee de la these de doctorat de Barbara E. Mundy,
 est un essai sur la rencontre de deux mondes, une anthropo
 logie du contact entre l'Espagne et le Mexique. Dans ce con
 texte, la cartographie indigene de la Nouvelle Espagne du
 XVIe siecle est un support qui se prete particulierement bien
 a cette reflexion.

 Avant d'eiaborer sur les qualites de ce travail, il convient
 de preciser certains termes et de presenter la demarche de

 l'auteure. Les Relations Geographiques de la Nouvelle Espa
 gne (1578-1581) sont l'aboutissement d'une politique eiabo
 ree par la couronne d'Espagne dont le but officiel vise etait la
 production d'une chronique-atlas des diverses colonies de la
 Nouvelle Espagne. Parmi les 50 questions formuiees par
 Lopez de Velasco dans le questionnaire des Relations
 Geographiques, au moins onze demandaient des informations

 ecrites sur la geographie et les items 10, 42 et 47 requeraient
 explicitement des cartes. Ces dernieres sont le point de
 depart du travail de Barbara E. Mundy: son corpus comprend
 69 cartes cataloguees dans l'annexe A. Neuf cartes connues
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 ont ete omises parce que provenant du Yucatan ou du Guate
 mala et 17 autres n'ont pu etre etudiees parce que perdues.

 On est amene a l'etude proprement dite de ces docu
 ments cartographiques par une longue introduction aux con
 textes et motivations qui presiderent a leur creation; les trois
 premiers chapitres de l'ouvrage nous transportent en effet
 dans l'Espagne du XVIe siecle, a la grande epoque des decou
 vertes de ces nouveaux continents dont elle acquiert le con
 trole. Car, c'est en derniere analyse a Philippe II (1556-1598),
 l'un des dirigeants les plus puissants de son epoque, que Ton
 doit ces Relations Geographiques et les cartes qui font l'objet
 de cette etude. Son interet pour la cartographie etait certes
 legitime mais, plus encore, son desir d'etaler a la face du

 monde les territoires de la Nouvelle Espagne nouvellement
 conquis et d'en presenter, au moyen de cartes, un temoignage
 tangible. L'Europe cartographie beaucoup a cette epoque et
 les methodes utilisees varient et souvent s'opposent. Deja
 quand il s'etait agi de representer spatialement l'Espagne,
 Philippe II avait eu plusieurs options: projections alber
 tiennes ou euclidiennes, chorographie ou geographie dont les
 implications ideologiques sont evidentes (cite-Etat vs Etat
 nation) et representations spatiales de Ptotemee. Philippe II
 perpetue le debat en commandant deux atlas - un d'inspira
 tion chorographique et l'autre d'inspiration geographique -
 pour representer l'Espagne. Le probteme devint autre quand
 il s'agit de cartographier la Nouvelle Espagne, un territoire
 situe a des milliers de kilometres et qu'il n'avait jamais vu.

 Le chapitre 2 raconte la petite et la grande histoire des
 Relations Geograpiques. Philippe II confie a ces deux meil
 leurs cosmographes, Alonso de Santa Cruz et Juan L6pez de
 Velasco, la tache de planifier et d'etablir une carte du Nou
 veau Monde. Et tout comme Philippe II, ils devraient le faire
 sans avoir jamais vu le territoire a cartographier. Les Rela
 tions Geographiques ne representeront qu'une etape dans la
 realisation de ce vaste projet. Ne pouvant faire leurs propres
 observations, Santa Cruz, puis L6pez de Velasco, feront appel
 a un questionnaire pour leur permettre d'obtenir les informa
 tions necessaires pour eiaborer leur carte. Ce que n'avaient
 prevu ni l'un ni l'autre, c'est que ceux qui repondraient a ce
 questionnaire ne seraient pas seulement des Espagnols, des
 personnes de leur propre culture, mais surtout des Indiens ou
 des Creoles! II est evident que, dans ces conditions, le projet
 de cartographie globale du Nouveau Monde dut etre aban
 domte ou remis a plus tard. Mais pour l'anthropoloque, l'histo
 rien de l'art et, certainement pour Barbara Mundy, ces
 Relations Geographiques et leurs documents cartographiques
 constituent un tresor d'information sur les premieres decen
 nies de rencontre entre les Indiens et les Espagnols.

 Les deux chapitres qui suivent, 3 et 4, nous presentent
 les auteurs des cartes des RG, d'abord les Espagnols ou
 Creoles, puis les Indiens. Ce sont les administrateurs locaux
 qui recevront le questionnaire des Relations. S'ils repondent
 eux-memes a la majorite des questions, ils demandent la plu
 part du temps aux artistes indigenes de faire les cartes: 32
 artistes indiens produiront 45 cartes, soit 65 pour cent de
 toutes les cartes, alors que 15 artistes non indigenes en pro

 duiront 24, soit 35 pour cent de l'ensemble des cartes
 (tableau 1, p. 30). Ces derniers font leur cartes en suivant les

 canons europeens sans toutefois le faire avec beaucoup de
 soin. L'explication qu'en donne l'auteure est que la peinture
 est du domaine des ?Indios? depuis l'epoque prehispanique;
 de plus, les repondants espagnols ou Creoles ne sont pas eux
 memes des cartographies et, done, imitent, sans les compren
 dre, les principes rationnels de la cartographie prones par
 L6pez de Velasco.

 L'examen que fait Mundy des administrateurs responsa
 bles de repondre au questionnaire des RG est tres reveiateur.
 Les repondants sont generalement Creoles, de parents ou
 grands-parents n6s en Espagne, mais eux-memes nes au
 Nouveau Monde. II s'agit de gouverneurs locaux (alcadias
 mayores ou corregimientos) dont les salaires sont derives de
 l'argent extrait des populations locales: en soi cette situation

 mene a l'exploitation et cree un antagonisme entre le gou
 verneur et la population locale. De plus, les gouverneurs sont
 nommes par la couronne espagnole pour des periodes rela
 tivement courtes, en moyenne de trois ans. Ceci a comme
 consequence une connaissance tres superficielle des regions,
 tant physiquement qu'humainement. Les cartes qui en resul
 tent demontrent une faible connaissance des regions et sont
 une pale et mauvaise imitation des modeles europeens.

 II existe heureusement quelques exceptions a ce modele.
 Chavez, alcalde mayor de Meztitlan, est le seul repondant a
 avoir su integrer cartographie et ecriture en appliquant les
 principes chorographiques de l'Europe et la tradition picto
 riale autochtone. Le second exemple concerne un cas excep
 tional ou trois alcaldes feront appel a un capitaine de
 passage, Francisco Stoza Gali, pour faire leur carte (cartes de
 Tlacotalpan, de Coatzacoalcos et, une probable, non signee,
 dans la RG de Tehuantepec).

 Quant aux artistes indigenes, ils jouissaient d'une repu
 tation et d'un statut important au Mexique bien avant
 l'arrivee des Espagnols. Les documents que nous ont laisses
 les populations nahuatl accordaient une tres grande impor
 tance a la representation pictographique et epigraphique et
 demandaient a la fois des connaissances et des qualites artis
 tiques aux scribes qui les realisaient. Ils etaient formes dans
 des ecoles spedales (calmecac) ou ils acqueraient les connais
 sances necessaires pour realiser leurs livres.

 II n'est pas etonnant que cette tradition se soit perpetuee
 apres la Conquete. En effet, les peintres indigenes, nous
 l'avons vu, sont les principaux responsables des cartes des
 RG. Bien que leurs cartes soient parfois signees (San
 Agustin, Cano, Bonifacio), c'est avant tout par la representa
 tion de l'espace et par leur style qu'on les reconnait. Barbara

 Mundy en trace un portrait informatif dans le chapitre 4. On y
 apprend, entre autres, que ces artistes, tout comme a l'epo
 que prehispanique, faisaient partie de l'eiite indigene. Ils
 etaient maintenant formes a cet art dans les ecoles monasti

 ques diriges par les ordres mendiants, eux-memes associes
 de tres pres a la colonisation de la Nouvelle Espagne. Le
 resultat de cette formation fut un controle a la fois des con

 ventions artistiques de leur monde et des conventions domi
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 nantes de l'Europe; on verra dans les cartes ce melange de
 perception ?prehispanique? et l'idee que se faisaient ces car
 tographies de ce qu'ils voulaient representer ou, comme le dit

 Mundy, de ce qu'ils croyaient etre les attentes des Espagnols.
 Suite a cette presentation detailtee des auteurs des RG

 et de ses cartes, Barbara Mundy fait une etude poussee de
 leur contenu dans les chapitres 5 et 6. On y apprend comment
 dans les cartes s'articulent les traditions prehispaniques et
 espagnoles et on y voit se manifester le jeu des contextes
 sociaux et politiques. Lheritage prehispanique est present
 non seulement par 1'incorporation d'etements de l'iconogra
 phie et de l'ecriture pictographique indigene mais par Illus
 tration meme de l'espace dans les cartes. Ainsi, a la question
 n? 10 oft Ton demande une carte de la ville, ce sera syste
 matiquement une cartographie de la communaute qui sera
 fournie. Ce focus sur la communaute est un trait caracteris

 tique des representations prehispaniques de l'espace; Yaltepetl
 correspond a la fagon dont les Nahuas percoivent la commu
 naute dans le Mexique central, une entite politiquement
 autonome composee de diverses sections (calpulli) avec son
 mythe d'origine et ses dieux. C'est dans les cartes que Ton
 voit spedfiquement comment les communautes de la Nou
 velle Espagne expriment leur identite (sense of self) en rela
 tion avec l'espace qu'elles occupaient. Mundy propose deux
 fagons de representer cette communaute, toujours en conti
 nuite avec la tradition prehispanique: les histoires carto
 graphiques qui illustrent l'etablissement de la communaute,
 les evenements historiques ainsi que la definition du terri
 toire par ses limites spatiales et les cartes sociales (social set
 tlement maps) qui mettent l'accent sur l'organisation des
 groupes dans leur espace habite.

 Le chapitre 6, qui porte plus spedfiquement sur la
 langue et les toponymes dans les RG, est tout a fait fascinant.
 Cette analyse de contenu illustre, une fois encore, la rencon
 tre de deux traditions d'ecriture et met en evidence les rap
 ports de pouvoir entre colonises et colonisateurs. Les cartes
 des RG combinent l'ecriture prehispanique (picture writing)
 et l'ecriture phonetique. Le systeme d'ecriture utilise dans le
 Mexique central se composait d'un melange de logogrammes
 et d'images qui servait en fait d'aide-memoire plus que d'un
 texte detailte pour une culture qui valorisait enormement la
 parole et le discours. Dans les cartes des RG, les toponymes
 seront le plus souvent representes par des logogrammes
 nahuatl; il y a egalement quelques exemples descriptions
 nahuatl ecrites alphabetiquement: elles adoptent une forme
 nominative (noms des dirigeants locaux), descriptive (addi
 tion d'information topographique ou demographique aux gly
 phes) et meme historique. C'est dans ces dernieres oft Ton
 voit comment les artistes indigenes tentaient de representer
 les narrations orates qu'inspiraient les cartes traditionnelles.
 L'utilisation des textes nahuatl montre que les artistes com
 prenaient l'importance de l'ecriture alphabetique; ceux-ci res
 teront toutefois enigmatiques pour les colonisateurs.

 On trouve egalement des inscriptions espagnoles dans
 les cartes des RG. Si les textes nahuatl transcrivent ce qui
 etait autrefois l'accompagnement oral aux cartes, les textes

 espagnols visent davantage a remplacer les textes logogra
 phiques. Ils ont egalement comme objectif d'inscrire la com
 munaute dans un systeme plus vaste de relations spatiales,
 celui de la Nouvelle Espagne, decrivant ainsi le nouvel ordre
 social. Un autre indice du nouvel ordre social est la presence
 d'une nouvelle categorie d'informations : la propriete privee.

 Les cartes des RG sont le reflet de la rencontre de deux

 cultures et des consequences de la conquete espagnole; on y
 entend toutefois encore tres clairement la voix prehispanique.
 Ce n'est pas le cas de toutes les cartes realisees au XVIe
 siecle par des artistes indigenes au service du nouvel ordre
 social. Ainsi, dans le chapitre 7, Mundy s'emploie tres effi
 cacement a demontrer que des cartes mercedes, repondant a
 des politiques de distribution de terres et de propriete privee,
 presentent un paysage de la Nouvelle Espagne qui n'etait
 plus pergu a travers les yeux des populations indigenes qui
 l'avaient peupiee.

 II n'est done pas etonnant que les RG et leur cartes aient
 regu un accueil plutot froid en Espagne et qu'ils aient tres vite
 pris le chemin des archives. Ils ne repondaient pas au projet
 de representation cartographique de la Nouvelle Espagne de
 mande par Philippe II. Par bribes, c'etait une Nouvelle
 Espagne balkanisee, une mosaique de communautes qui appa
 raissait On ne reconnaissait pas une nation, une unite dans la

 representation de la Nouvelle Espagne mais plutot l'heri
 tage prehispanique d'un territoire compose de multiples tra
 ditions culturelles. Lutilisation descriptions en langue es
 pagnole, de toponymes espagnols et d'eiements totalement
 absents de la tradition prehispanique, comme la propriete
 privee, indique la lente penetration de l'ideologie dominante
 espagnole dans le monde des representations de la jeune
 colonie novo-hispanique. Cette penetration ne restera toute
 fois timide qu'un certain temps.

 Cet ouvrage pourrait n'etre qu'une etude fouiliee et com
 plete d'un theme circonscrit, les cartes des RG; et ce serait
 tres bien ainsi. Mais c'est beaucoup plus que cela; il nous fait
 voyager, nous decrit les concepteurs et leur grand projet,
 nous ramene en Nouvelle Espagne pour nous faire connaitre
 les contextes et les artisans des cartes, et nous entraine
 finalement dans l'examen des documents proprement dits.
 Plus que tout cela, c'est une reflexion sur la rencontre entre
 deux cultures, entre deux systemes de representations, et
 sur la dynamique de cette rencontre. Je terminerai en disant
 que si vous avez aime ce livre et son theme, je recommande
 beaucoup la lecture d'un autre livre qui poursuit (ou precede)
 cette reflexion, La conquete de I'imaginaire, de Serge Grusin
 ski.
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